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À Dinah
Marion
Evaëlle
Aux autres
Pour qu’il n’y en ait plus d’autres
« Une critique de la violence peut avoir pour objet la représentation des rapports de cette violence au droit et à la justice. Car une cause, de quelque manière qu’elle agisse, ne devient violence au sens prégnant du mot que lorsqu’elle intervient dans les rapports moraux. La sphère de ces rapports est définie par les notions de droit et de justice.
[…] deux formes de violence habitent une autre institution de l’État moderne, la police. C’est certes une violence employée à des fins légales (avec droit de disposition) mais en même temps munie du pouvoir d’étendre cette violence dans de larges limites (avec droit d’ordonnance). »
Walter Benjamin, Critique de la violence
 (traduction de Nicole Casanova)

« Les barbares, nos semblables
Ont toujours pissé sur les merveilles. »
Abdellatif Laâbi, L’Arbre à poèmes
 (traduction de Françoise Ascal ;
Gallimard, 2015)
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Before the play
La plupart des scènes, toutes celles qui constituent des dialogues (hormis le premier), se tiennent sous un chapiteau, lui-même installé sur une place passante. Des séquences de vie de tiers inconnus – personnes traversant en discutant – s’insèrent comme des ponctuations, soit de monologues, soit de dialogues, momentanément interrompus.
 
Une jeune femme, dans la vingtaine, de type amérindien, traverse lentement la scène et s’installe à califourchon sur un tambour Yongwé. Elle est enceinte.
Elle est suivie à intervalles irréguliers d’autres femmes qui traversent en se présentant et soit regagnent les coulisses d’en face, soit s’installent, occupées à quelque activité, en un lieu de la scène ; ces femmes ont des phénotypes qui représentent les cinq continents.
Cette succession d’entrées doit être ordonnée en une chorégraphie audacieuse ; de même, de courtes pièces de chorégraphie seront présentées entre deux scènes, quand ce sera mentionné – références : Blanca Li, Anne Teresa de Keersmaeker, Alvin Ailey (Revelations), Pina Bausch ( Barbe-Bleue), Trisha Brown, Maya Deren, Bouchra Ouizguen (Corbeaux).
Nina Simone : Ain’t Got No.
Puis, tomber de rideau et, en prologue, Sequoyah, vêtue d’une tenue traditionnelle amérindienne, déclame son premier monologue.
Quand le rideau se lève, peu après, douze femmes sont installées sur scène ; très occupées pour la plupart (tâches domestiques ; affairement professionnel ; une femme est penchée sur une radio, jouant avec les boutons ; une autre est plongée dans une encyclopédie volumineuse ; une femme paraît rêveuse).
Sequoyah entre en scène et la traverse, en prononçant sa phrase : « Le temps s’est déchiqueté. » Elle s’arrête, songeuse, puis s’installe, un sanpulah devant elle ; elle en tire des sons amortis.
*
*     *
Mis à part cette séquence d’ouverture où les treize femmes se trouvent sur la scène, et celles du Chaudron savant où elles sont sept, il n’y aura jamais plus de quatre ou six femmes en conversation sur scène. Chaque femme doit porter une tenue très caractéristique afin de faciliter son identification (notamment lorsque ses répliques sont à contre-courant de son personnage).
Durant certaines conversations, le jingle de la radio retentit. Quelques mots. Puis une femme commente l’intempestivité de cette radio. Les femmes sur scène intègrent la radio dans leur conversation, en commentant l’actualité, ou l’éteignent.
Cette radio, au son grésillant mais à la voix claire, traite, toujours en trois ou quatre phrases maximum, ses sujets d’actualité.
Souvent, une femme se tient au fond du chapiteau, les mains parfois occupées ; elle fredonne des airs très connus, sans paroles ; ou rêvasse.
Pendant le déroulement de la pièce, les activités varient : mortier et pilon (manioc ; feuilles ; awara, etc.).
Épisodiquement, fond musical.


Profils des principaux caractères
I – Sequoyah
Jeune femme amérindienne (premier monologue en tenue traditionnelle) ; pour ses autres expressions, sa tenue vestimentaire est indiquée à chaque fois

II – Gwendolyne
Jeune femme bushinengue (premier monologue en tenue traditionnelle)
Grande tonicité dans la voix lors des monologues
(N. B. : tenue différente pour le deuxième monologue)

III – Tadéa
Jeune femme créole (premier monologue en tenue traditionnelle)
Ton parfois moqueur, entrecoupé de colère
(N.B. : tenues différentes pour le deuxième monologue et le dialogue à trois)

IV – Inaya
Jeune femme très coquette, soucieuse de son apparence
Première présence sur scène : occupée à arranger sa coiffure ou à se maquiller (apparence de frivolité)

V – Sayna
Paraît très blasée, avec souvent des commentaires décalés

VI – Véra
Plutôt caustique ; prodigue en références historiques ou culturelles

VII – Faiza
Enjouée mais assez remontée contre l’impunité (violences sexistes et sexuelles)

VIII – Solavi
Très remontée contre l’impunité (violences contre les enfants)

IX – Célia
Participe aux conversations, tout en exerçant une vigilance sémantique

X – Keshia
Agit par moments comme si elle était préposée à la radio

XI – Solomiya
C’est la maman d’Olivia ; elle est au centre de l’intrigue ; elle sera assez peu présente et souvent commentée ; n’est pas très active sur scène

XII – Dihya
Plutôt incisive, sans agressivité

XIII – Kayla
Coryphée moderne (avec, parfois, une petite chorale de trois voix supplémentaires)



Auto-présentation des personnages
Lors de l’auto-présentation des personnages, à son tour, juste après Solomiya, Olivia parcourt la scène, sans rien dire. Elle commence par un grand cercle qu’elle refermera en spirales décroissantes. Elle paraît distraite. Elle remonte les spirales vers l’extérieur puis quitte la scène côté cour.
Sequoyah
« Peuples premiers »… disent-ils. Nos filets de voix enflent… insuffisamment

Gwendolyne
L’Afrique en diaspora demeure-t-elle ? Est-elle elle-même, est-elle autre ?

Tadéa
Forcées au contact, les cultures changent-elles en échangeant ? Se perdent-elles ?

Solomiya
Je suis Solomiya. Je tiens mon prénom des Dakh Daughters. Je suis la maman d’Olivia

Inaya
Je m’appelle Inaya. Je suis une sociable manquée

Solavi
Dans mon ventre jeune, la rage… sans désespoir. Adieu Corneille

Faiza
Il ne faut pas atermoyer. C’est le pouvoir qui fait, c’est par le pouvoir qu’on défait

Dihya
Ce n’est pas parce que je ne piaffe pas que je ne trépigne pas

Sayna
J’essaie le flegme, c’est assez peu convaincant. Alors, je rue

Célia
On le cite à tort et à travers, mais Camus a vu juste : il faut bien nommer les choses

Véra
Les historiennes nous aident bien, mieux que des béquilles

Keshia
Le monde est imbuvable, mais c’est le nôtre… La poésie, un peu, débarbarise… un peu

Kayla
Je suis Kayla, la Coryphée. Ce titre trépigne d’être reconnu en son genre féminin

Les trois choristes
(D’une même voix.)
Nous sommes les voix qui portent le chœur





  
    Musique

    
      Un quatuor est installé en permanence en flanc de scène, visible par le public : flûte des mornes + percussion + contrebasse + oud. S’y ajoutera un bandonéon pour la scène avec le tango. Une prestation de washboard aura lieu lors du dialogue sur l’endométriose. Et un solo de kora accompagnera le dernier monologue de Kayla, la Coryphée.

       

      PLAYLIST

      Les morceaux qui seront joués (pour les chants, la Coryphée et ses deux choristes se placeront, selon le moment, tout près du quatuor ou à un autre point de la scène, y compris éventuellement en devant de scène) :

      
        	
          — Nina Simone : Ain’t Got No + She Doesn’t Know Her Beauty

        

        	
          — Josy Masse : O Banisso

        

        	
          — Marijosé Alie : Eva

        

        	
          — Mayra Andrade : Pull Up (par Kayla et le chœur)

        

        	
          — Anne Sylvestre : Les gens qui doutent

        

        	
          — Barbara Hendricks : Requiem de Gabriel Fauré

        

        	
          — Casey : Ennemi de l’ordre

        

        	
          — Sidi Wacho : Bordeliko

        

        	
          — Édith Piaf : L’Accordéoniste (« La fille de joie est belle »)

        

        	
          — Sarah Vaughan : Fever

        

        	
          — Aretha Franklin : I Say a Little Prayer (fredonné)

        

        	
          — Viktor Lazlo : An sèl soléy

        

        	
          — Garifuna Nuguya (Je suis Garifuna) de Belize

        

        	
          — Baka (« Pygmées ») : Ima Gati

        

        	
          — Christiane Eda-Pierre : Erzsebet de Charles Chaynes

        

        	
          — Whitney Houston : I Will Always Love You

        

        	
          — Anne Paceo : Wide Awake in SHAMANES

        

        	
          — Chick Corea : Light as a Feather

        

        	
          — Leyla McCalla : Pays sans chapeau

        

        	
          — Nèg Marron : Laro Camopi

        

        	
          — Kalawang : Péyi an danjé

        

        	
          — Sona Jobarteh : Mamamuso (kora)

        

        	
          — Ustad Mahwash : Écoute le ney (flûte et percussion + voix)

        

        	
          — Nougaro : Tu verras

        

        	
          — Reggae instrumental : Positive Vibration

        

        	
          — James Brown : It’s a Man’s World

        

        	
          — Henri Salvador : Le lion est mort ce soir et Une chanson douce

        

        	
          — Barbara : Göttingen

        

        	
          — Kalawang : Péyi an danjé

        

        	
          — Jacques Brel : Le Plat Pays

        

        	
          — Twinkle Twinkle Little Star

        

        
        	
          — Queen : Don’t Stop Me Now

        

        	
          — Louis Armstrong : A Kiss to Build a Dream On

        

      

    

  



Acte premier
Scène première
(Sequoyah est coiffée de deux longues tresses, le front ceint d’un joli bandeau de perles ; une cape ankisa est posée sur ses épaules ; elle porte une saya, robe à franges de coton blanc avec des pompons de cent couleurs ; elle a des mocassins aux pieds ; aux poignets et aux chevilles, des bracelets de graines tonnerre tintinnabulent.)
Sequoyah
(Monologue de l’Amérindienne.)
Le temps s’est déchiqueté
On n’a plus la main sur rien
Ils parlent de nous
Pour nous… parfois
Sans nous…
Souvent
Ils parlent partout
Dans des livres
Et des revues
Des parlements
Et des colloques
Dans des journaux aussi
Ils parlent de nous
Sans nous
Certains disent que nous sommes gentils
Je n’ai jamais compris
Sommes-nous à ce point pareils
Ressemblants et remplaçables
Interchangeables
Insignifiants donc
TOUS gentils
Ou méchants
TOUS
Distraits
TOUS
Ou paresseux
TOUS
Joyeux
TOUS
Ou indolents
TOUS
Belliqueux
TOUS
Ou nonchalants
TOUS
Cruels
TOUS
Ou crédules
TOUS
Ou habiles
TOUS
Ou fragiles
TOUS
 
C’est drôle
Pour de bon
Car nous n’avons cessé de varier
De nous distinguer
Dans nos mœurs et nos routines
Ces habitudes millénaires
Les mieux ancrées
Les bien amarrées
Les moins enracinées
Nous avons pris goût
Depuis longtemps
À nous renouveler
Dans tout
Nos traditions
Nos apparats
Ceux des jours ordinaires
Ceux des cérémonies
Les tatouages du mariage
Les scarifications de deuil
Les ornements de fête
Pour les changements de lune
Les équinoxes
Les grandes marées
Jusque dans la superstition
Nous mettons des humeurs
Des préférences
Des élans
Des toquades
Des lubies
Des fantaisies
Du sacré
 
Nous avons tenté de parler nous-mêmes
…
Nous avons beau hurler
Nos cris finissent
En vains chuchotements
Nos agacements las
Trépignent
En dérisoires grincements
Nos exaspérations suent
Nos voix s’enlisent
C’est ainsi depuis des lustres
Depuis la nuit des temps
…
Le temps s’est déchiqueté
Il a largué quelques lambeaux au vent
Nous sommes des indices
Des brisées de nous-mêmes
La trace
Le bourgeon
 
Le temps s’est déchiqueté
Ils n’entendent guère davantage notre cri d’aujourd’hui
Certains tendent l’oreille
Elle ne bourdonne que du passé
Alors, ils s’attendrissent
S’extasient
Sur les paroles de nos chefs d’antan
Sur le discours de Sitting Bull
1875
Sur celui du chef Seattle
1854
Une sagesse d’antan et de jadis
Du temps d’avant le magnéto à bandes
Du temps d’avant le Nagra
D’avant le magnéto à touches
À touches et à cassettes
K7 !
Pourtant
Voyez
Comme ils tendent l’oreille
Mettent les mains en coupe
Que recueillent-ils ?
L’écume
La mousse que traîne la parole
Que la glace a coincée sous la roche
Mots refroidis et figés
Du ciel qui pleure
Sur notre malheur
Des plaines assommées
« Des vallées verdoyantes
Des cours d’eau murmurants
Des vallons encaissés
Des lacs et baies
Aux rives boisées »
Des sépultures abandonnées
… la vie selon le cycle fatal et abrutissant
Du soleil et des saisons
…
Nous non plus
Nous ne sommes pas entrés dans l’Histoire
 
Ruth Muskrat Bronson
Malgré nom et prénom
Était amérindienne
Cherokee
Pour dire comme eux
Cherokee par son père
Et alors ?
Il arrive que l’amour se mêle à la guerre
Ruth voulait des écoles
Elle l’a dit à Coolidge
Quand il était président
1923
Elle a remis deux feuillets de discours
Ils ont jauni
Qui s’en souvient ?
Le discours grogné des hommes
Leurs mots incertains et imprécis
Traversent le temps
Le discours écrit d’une femme
Sa pétition ferme
Disparaît de la mémoire
Dans tous les schémas
Les femmes passent à l’as
Tant de clichés à remonter
Quand ils cherchent des tribus
Aux dents limées
Aux oreilles ciselées
Au nez percé
 
Le temps s’est déchiqueté
Il a dispersé nos effluves
 
Ah ! je disais
Qu’ils n’entendent pas nos paroles d’aujourd’hui
Moins sentimentales
Que la biche blessée sentant approcher le chasseur
Ou le cri solitaire de l’engoulevent
Ou le froissement des ailes d’un insecte
Nos paroles
Moins telluriques
Que les flancs de montagne sanctifiés
Et les feuilles qu’on entend se dérouler au printemps
Nos paroles
Moins lyriques
Que l’impossible solitude parmi nos morts qui toujours et partout nous accompagnent
Nos paroles ne percent pas
Nous sommes fétus
Comme dans ces westerns
Où on nous extermine
Comme la vermine
 
Ce que je dis n’est pas juste
Pas tout à fait
Certains font l’effort de laisser frayer
La parole amérindienne
Contemporaine
Celle des jeunes, un peu
Celle des Vieux
Si elle s’aventure
Dans leur langue et leur langage
Leurs pays et leurs codes
Leurs institutions leurs procédures
Ah ! quelles enjambées
N’a-t-il accomplies
Le chef Raoni
Depuis l’Amazonie
Jusqu’à la CPI !
 
On a déchiqueté le temps
 
Nous sommes les premiers sur nos terres
Aujourd’hui les derniers
Bouleversants prisonniers
D’un patrimoine sacré
Dispersés sommes-nous
D’une pointe du monde
Aux confins de la Terre
Essayant de dire « Nous »
De nous dire nous-mêmes
Tels que nous sommes
Indiens tamoyo
Parlant tupinamba
Vrais Bororos
De Kejara
Faux Oyaricoulets
D’esprits fiévreux
Du Mato Grosso
À la terre des Mapuches
Des Iñupiat d’Alaska
Aux Mowanjum clairsemés
Nous
Obstinés à survivre
Par l’esprit wandjina
 
Est-ce parce que nous ne venons pas
D’une civilisation impérieuse ?






Scène II



Sequoyah

(L’Amérindienne qui vient de prononcer le premier monologue ; rondement enceinte.)

Le temps s’est déchiqueté !





Dihya

Et toi, tu fais un enfant dans ce monde !? Tu le protèges comment ?





Kayla

La Terre n’est plus ronde. Elle n’est plus bleue comme une orange. Tout se dissout s’évapore. La Terre débagoule nos excès, notre immodération, nos débauches ! Oui Dihya, comment protéger un enfant ?





Sayna

Le temps ? le temps ! le temps qu’il fait ou le temps qui court ?

« Qui dit encore que le temps ne m’appartient pas

Moi qui m’étrille à même l’échine du soleil

Et le baise et l’embrasse de ma langue de flamme… »





Faiza

C’est étrange, non ? C’est toi qui dois protéger ton enfant ? C’est quoi, cette cité ?





Véra

C’est vrai, quoi ! Tu le protèges au berceau, d’accord. Avant la garderie aussi, d’accord. Et encore, c’est pas toute femme qui peut. Mais à partir de la garderie, tu fais comment pour le protéger ? Tu l’as plus !!!! Il est plus entre tes pattes. C’est la SÔSYÉTÉ qui s’en occupe…





Solavi

Et aussi mal qu’elle peut !





Célia

Tu vois, les plus civilisés ne sont pas ceux qu’on croit !





Tadéa

C’est ça, tout cru ! C’étaient quoi, ceux qui faisaient Amargi ? des sauvages ? Tu paries, maint’nant, on dirait que ce sont des irresponsables ou des ignorants. Des Tsipras, quoi !





Keshia

Des Varoufakis, plutôt !





Inaya

C’est ça ! vous-mêmes, malgré quoi et quoi, vos références, ça reste des hommes ! encore des hommes ! toujours des hommes !





Gwendolyne

Pas d’not’ faute si c’est eux sur la scène, sur la croupe du cheval, au gouvernail et à la manœuvre !





Solomiya

On fait avec ce qu’on a ! Pas d’not’ faute si c’est un monde d’ogres. Les hommes comme les femmes. Les Thatcher, les Golda Meir, Indira Gandhi, ou même Sirleaf un peu





Solavi

C’est bien vrai. Sirimavo n’était pas pire mais pas tellement mieux. Il y a Dilma Rousseff qui les sauve un peu ! Elle, ce n’était pas le même genre





Inaya

Le problème, c’est le pouvoir ! Quand les femmes y vont, qu’elles le prennent tel quel, c’est lui qui les prend. Pour survivre, elles s’endurcissent. Leur démarche change. Elles entendent un clairon. Elles sont seules à l’entendre, mais elles l’entendent. Et elles marchent au pas





Solavi

Eh Sayna, tu le sors d’où, ton morceau de poème ?





Inaya

Des mots pareils, je suis sûre que c’est une poétesse. Une femme à toupet. J’allais dire une femme à couilles, mais vous allez me renvoyer mes propres paroles. Et vous aurez raison. C’est ça notre drame : on a beau être lucides, on glisse dans leur piège dès qu’on se relâche un peu





Gwendolyne

Ah ! c’est fatigant la lutte ! La lotta continua jusqu’à la victoria siempre. Viva El Che !





Inaya

Et voilà… en plus du mélange des langues, encore un homme !





Keshia

C’est la vigilance qui est fatigante, plus que la lutte ! la lutte est gratifiante. Quand tu te bats sur des causes claires, tu sais pourquoi tu en baves, pourquoi tu te fâches avec les gens que t’aimes, pourquoi tu deviens intolérante, pourquoi…





Solavi

Oh mémé, tu nous lâches ! On a besoin de futilités, des fois…





Célia

Et toi, Sayna, arrête de nous faire cuire. Tu dis ou tu n’dis pas pour le poème ? Parlez maintenant ou taisez-vous à jamais !





Keshia

Elle est quand même virile, cette formule ! ça met un drôle de sceau sur un mariage. J’ai l’impression que, moi, d’entendre ça, j’aurais une sorte de frisson courant dans ma colonne vertébrale





Solavi

Comme tu dis ça, c’est vrai ! ça me rappelle Shining, le film de Kubrick





Sayna

C’est pas une histoire de mariage, ça !





Solavi

Non, mais, sais pas pourquoi, cette sommation : « Parlez maintenant ou taisez-vous à jamais », ça me fait le même effet





Sayna

Je crois que tu aimes bien te faire peur. Shining n’a rien à voir





Solavi

Mais Nicholson est trop puissant





Keshia

J’aime beaucoup cet acteur, mais il me fait vraiment bizarre. Depuis Vol au-dessus d’un nid de coucou





Solavi

J’approuve ! T’as pas l’impression qu’il joue. Au lieu qu’il tienne un rôle, tu dirais que le rôle le raconte, lui





Gwendolyne

C’est ça, un immense acteur. Depuis Spike Lee, tu ne peux plus lire Malcolm X sans voir le visage de Denzel Washington. Et remarque : même si tu connais bien la tête de Malcolm X !





Inaya

Et une fois de plus, vous n’avez rien à dire sur les immenses actrices





Solavi

Attends, t’es bonne, toi ! on va pas enterrer les génies parce que ce sont des hommes !





Inaya

On n’les enterre pas, on constate !





Solavi

La conversation est partie sur un film, c’est tout. Nicholson est remarquable, il est remarquable ! Point





Inaya

C’est pas ça le sujet. Le sujet c’est que chaque fois que vous avez besoin d’une référence, c’est un homme qui vient !





Véra

(D’abord, fredonne It’s a Man’s World de James Brown, puis :)

D’un point de vue, c’est vrai. Il y a des actrices remarquables à la pelle, Monroe, Bergman, Hepburn, les deux, Dietrich. Et Viola Davis et Janelle Monáe et Lupita Nyong’o. Ces dernières sont jeunes et déjà époustouflantes. Et Deneuve, Huppert, Maïga, Casta… Ajoutons Oprah Winfrey, même si elle ne joue pas souvent





Inaya

Je note simplement que, dans vos conversations, ce ne sont pas elles qui arrivent en référence…





Solavi

Tu veux dire qu’on fait exprès ?





Faiza

Mais non, elle veut dire que vous êtes aliénées aux hommes





Inaya

Pas du tout ! Je me contente d’observer que les conversations mènent irrémédiablement à eux





Faiza

Et c’est pas de vot’ faute. C’est ainsi que le monde roule





Sayna

Attends, on peut reprendre. On peut essayer. Cette histoire de mariage et de frisson, on aurait pu penser à La Veuve noire, pas l’araignée qui bouffe son mâle, le film, ce beau film avec Jeanne Moreau, sublime





Solavi

Mais non ! tu confonds avec La mariée était en noir !





Sayna

Ah ouais, zut ! Résultat j’ai l’air con avec mon jeu de mots à la noix sur l’araignée





Solavi

Disons association d’idées, parce que Jeanne Moreau va tisser une toile d’araignée pour venger son mari





Gwendolyne

Enfin, on ne va pas en plus prendre sur nous le fait que les hommes ont tout envahi, qu’ils sont plus nombreux au cinéma, au théâtre et partout ailleurs !





Inaya

Y a qu’à les virer de partout !





Faiza

Toi, au moins, t’es radicale !





Inaya

Oh oh gaspille pas les mots !





Faiza

Eh ben bon, quoi encore ?!





Inaya

Virer les hommes de partout, ce n’est pas ça être radicale





Faiza

Ah bon ! on peut faire pire que les virer ?! Quoi ? Les émasculer ?





Inaya

Ne sois pas vulgaire !





Faiza

Sais pas, moi, sais pas comment faire pire que les virer de partout…





Inaya

Être radicale, ce n’est pas faire pire, c’est faire juste, faire ce qu’il faut où il faut





Solavi

C’est nouveau, ça ! Je croyais que « radical », c’était « pas de quartier ». Or virer les hommes de partout c’est plus conforme à « pas de quartier » !





Inaya

Si tu les vires de partout, que tu les remplaces par des femmes, et qu’elles font les mêmes conneries ou les mêmes saloperies qu’eux – ça s’est déjà vu, et plus souvent que toujours –, tu auras changé quoi ?





Gwendolyne

Ben, déjà les femmes ont le droit de faire des conneries, non ?





Inaya

Sans doute ! mais le progrès, ce n’est pas remplacer les saloperies masculines par des saloperies féminines





Faiza

(Dans un éclat de rire.)

On a bien le droit, enfin, de mettre la pagaille nous-mêmes ?





Inaya

Et tu crois que ça vaut la peine de se fatiguer à virer les hommes pour ça ?





Faiza

Je te rappelle qu’on a commencé sur la radicalité





Inaya

Justement !





Faiza

Alors, dis-moi comment tu fais radical sans tout chambouler





Inaya

Moi, je chamboule pour de vrai et pour de bon





Faiza

Ah ouais ! Et sans virer les hommes !





Inaya

Il ne suffit pas de les virer pour changer la société





Solavi

C’est quand même un bon début !





Inaya

Pour la rancœur, peut-être. Pour le mieux-vivre, pas sûr !





Sayna

Ah, c’est du mieux-vivre que tu cherches !





Inaya

Tout bêtement, oui. Sinon je ne vois pas à quoi peut servir la radicalité





Sayna

Ah ben, fallait dire. Donc toi, c’est la radicalité politique ! En effet il ne suffira pas de virer les hommes, il faut monter les bas salaires, plafonner les dividendes, interdire la chasse à courre, contrôler les pesticides, alléger les abattoirs, réduire le temps de travail (jusque-là sur un ton chantant, les périphrases ayant sept pieds chacune ; changer de ton pour la suite) et plus sérieux encore, augmenter les minima sociaux, baisser les loyers et les charges, prolonger les indemnités chômage…





Inaya

Non ma chérie, ça non plus, ce n’est pas de la radicalité, c’est de la pacotille !





Solavi

Houlaaa !





Inaya

Oui, ça, ce ne sont que des aménagements. Un compromis avec le système qui écrabouille





Véra

Hou la la la propriété, c’est le vol. Karl Marx dixit





Célia

Tandis que son beau-fils Lafargue revendique le droit à la paresse





Dihya

Et encore des meeeeecs !





Faiza

Putain le piège ! Mais purée ! on est cernées ! Elle n’a rien dit sur tout ça, Rosa Luxemburg, par exemple ? Ou même Simone de Beauvoir ? Ou encore, sais pas, moi, Dalida n’a pas chanté une ritournelle sur ça ?





Inaya

Votre quête est vaine, mes sœurs. Ce n’est ni un panthéon qu’il faut dresser ni un musée qu’il faut garnir. C’est le chemin de vos filles qu’il faut ouvrir





Faiza

Pardon et merci madame, mais ce chemin, on l’ouvre tous les jours. Déjà en les envoyant à l’école. Ensuite, en en bavant nous-mêmes tous les jours !





Inaya

En baver n’est pas un art de vivre





Solavi

Ça, c’est bien vrai !





Véra

Peut-être ! mais c’est une façon de survivre !





Inaya

Justement. Ça ne peut être une raison de vivre





Solavi

Alors Sayna, tu nous dis pour ce poème ? Qui a écrit ces choses hardies et débraillées ?





Véra

Moi aussi, j’aime cette crânerie fulminante





Sayna

Eh eh elle vous plaît ?! Quelle belle effrontée, en effet cette Thésée ! Elle s’appelle Thésée, Lucie Thésée. Martiniquaise. Elle a été élève de Césaire. Et on le dit toujours moins, de Suzanne Roussy aussi, l’épouse de Césaire





Solomiya

(Elle entre sur scène en parlant, sans considérer la conversation en cours.)

Oh les filles, je suis juste passée vous dire de ne pas m’attendre à la prochaine séance du Chaudron savant. J’ai rendez-vous le même soir, à la même heure avec le principal du nouveau collège de ma fille





Faiza

(Taquine, adoptant un air complice.)

Oh oh ! un rendez-vous en soirée !





Solavi

Toi, tu n’peux pas t’empêcher !





Faiza

Ben, c’est le bon sens et l’expérience qui ne peuvent s’en empêcher ! Qu’est-ce qui l’empêche de te recevoir en journée ?





Solomiya

L’urgence, tout bêtement ! Et il ne me reçoit pas en soirée, mais juste après les cours. Seulement, je vais avoir plus d’une heure de trajet pour rentrer. Voilà pourquoi j’arriverai trop tard au Chaudron savant. Vous allez donc faire la recette, la discussion culturelle et le texte pour le livret sans moi





Solavi

Mais dis-moi, ta fille change d’établissement ? Elle était déjà au collège l’an dernier ?!





Solomiya

Oui elle change d’établissement. Du moins, elle va changer, il ne pourra l’admettre qu’au prochain trimestre. Et je peux te dire, ça n’a pas été sans peine ! Je me demande comment font tous ces gens qui contournent la carte scolaire. Pour moi, ça a été la croix et la bannière. J’ai dû m’arranger avec une amie qui m’a fait un faux certificat d’hébergement





Faiza

Et pourquoi tous ces tracas ? Si tu n’as pas vraiment déménagé, pourquoi ta fille change de collège ?





Solomiya

Elle n’en pouvait plus ! Elle me demandait ça depuis la fin du premier trimestre





Solavi

En pleine année scolaire ? Un caprice ?





Solomiya

C’est ce que je lui ai dit. Surtout qu’elle avait plutôt de bonnes notes. Ce n’était pas le pinacle, mais c’était très convenable





Solavi

Alors ?





Solomiya

Alors elle m’a dit qu’elle n’en pouvait plus de l’ambiance, que c’était lourd…





Faiza

Harcèlement ?





Solomiya

C’est ce que je lui ai demandé. Tu penses bien ! Elle m’a dit non, mais qu’elle ne se sentait pas bien dans ce collège, et qu’elle n’était pas arrivée à se faire des amis





Solavi

Même pas UNE amie ?! Ou un copain ?





Solomiya

Étonnant, hein ?





Faiza

Et t’es sûre qu’elle n’était pas harcelée ?





Solomiya

Écoute, ma fille et moi, on se parle franchement. Je pense qu’elle me l’aurait dit. Elle affirme que non. Moi, je ne flique pas ses réseaux sociaux ni son journal intime. D’ailleurs, comme je lui ai répondu, elle n’a pas le profil d’être harcelée





Inaya

Ah ! parce qu’il y a un profil, tu crois ?





Solomiya

Ben, elle ne porte pas de foulard, pas de jeans serré, pas de jupe courte, pas de crop top ; elle n’est pas lesbienne, elle n’est pas grosse ; elle n’est ni la première de la classe ni la cancre, ou cancresse, sais pas comment on dit pour les filles ; elle n’est même pas rousse. Elle n’est pas trans ! Son prénom est discret, Olivia. Elle ne bégaie pas. Elle n’a pas un nom à coucher dehors. Elle n’est pas handicapée. Elle n’habite pas dans une roulotte. Et comme je lui ai dit, ça ne se voit même pas qu’elle est métisse





Solavi

Ah ! Ta fille est métisse. Ce n’est pas l’ado réservée que je connais alors ?





Solomiya

Si ! C’est ma seule enfant. Tu vois, toi, si proche de nous, tu ne vois pas qu’elle est métisse. Son père lui-même était déjà très métissé, au sens de la peau claire, il est sénégalo-libano-polonais





Solavi

(Riant fort.)

À force, ça s’efface !





Véra

C’est comme les vêtements de couleurs exposés à la pluie et au soleil ha ha ha !





Dihya

Pour le coup, le soleil assombrit la peau, mais il fait le contraire aux vêtements, il les éclaircit ! C’est pour ça que je ne comprenais rien ni à la chimie ni à la physique au lycée





Véra

Tu sais y a des tas de choses que la science n’explique qu’approximativement ? Et ça dépend des sciences. À l’époque de l’esclavage, dans certaines familles, on connaissait des moments de grande panique. À la naissance d’un nouvel enfant. On assistait parfois à une espèce de retour d’origine. Un bébé tout blanc naissait dans une famille toute blanche, avec une tache bleue sur le corps, souvent sur le haut des fesses. C’était la preuve irréfutable d’un gène nègre, à une branche quelconque de l’arbre généalogique. Épouvante, désarroi, consternation. Avant le sauve-qui-peut. La famille de la femme accusant la famille de l’homme et vice versa





Faiza

Sais pas si ton histoire est vraie, mais je la trouve plutôt savoureuse





Véra

Elle est vraie, oui. Et ce n’est pas une histoire, ce sont des situations. Il y a quelques romans, en français ou en américain, qui racontent ces drames familiaux





Solavi

Cette histoire de cacher des origines noires, lorsque la couleur s’est bien estompée…





Véra

Aujourd’hui encore d’ailleurs. Et des histoires vraies, pas seulement des romans sulfureux à la Boris Vian, genre J’irai cracher sur vos tombes…





Solomiya

Vous êtes incorrigibles, les filles ! On dit un mot devant vous, et c’est comme si on tirait une pelote, c’est interminable





Kayla

C’est vrai ! Ces filles-là, ce sont des voyageuses !





Solomiya

C’est parti de l’histoire que le père de ma fille est déjà un métissé pâle





Faiza

Et que ça se voit encore moins sur ta fille





Solavi

Et que ça n’peut pas être un motif de harcèlement





Keshia

Vu que ta fille Olivia n’a aucun défaut qui serve de motif au harcèlement





Inaya

Excusez-moi de me mêler, les filles, mais franchement, c’est pas supportable, ce que vous racontez !





Solomiya

Comment, c’est pas supportable ! C’est la vérité, ce que je dis là !





Inaya

La vérité n’a rien à voir. Tu ne te rends pas compte ! Tu viens de débiter une série d’horreurs !





Solomiya

Moi, j’ai dit des horreurs ?!





Inaya

Attends ! Tu nous as dressé une liste de prétextes à harcèlement. Tu justifies !





Solomiya

Comment je justifie ?! Mais tu es folle !





Inaya

Et Keshia qui, en plus, parle de « motif » de harcèlement





Keshia

C’est quoi ce truc de pinailler sur « motif », « prétexte », « cause », que sais-je ?





Inaya

Mais la différence est énorme, colossale, abyssale !





Dihya

Attends, c’est parti pour un cours Larousse ?





Solomiya

Je suis estomaquée de voir le cancan que tu soulèves parce que j’ai dit que ma fille Olivia n’a pas le profil pour être harcelée. C’est une enfant intelligente, douce et serviable. Elle était même rieuse pendant sa première année dans ce collège. Comme elle s’est ternie au fur et à mesure, je lui ai demandé si elle était harcelée. Je raisonne et je pose des questions. Je ne comprends pas que tu me tombes dessus





Inaya

Ma chérie, c’est toi qui ne réalises pas l’hérésie que c’est ! Tu dis : « Elle n’est pas grosse, elle ne porte pas de crop top… » Non mais ! On a le droit de harceler les grosses ?!





Solomiya

Mais enfin, ça n’a rien à voir avec ce que je dis !





Inaya

Ah si ma très chère ! C’est en plein cœur de ce que tu dis





Dihya

À l’insu de son plein gré, quoi





Solomiya

Écoute, franchement, tu dérailles. Excuse-moi de te le dire gentiment





Inaya

Tu peux même me le dire méchamment !





Solomiya

Bon, excusez-moi les filles, je suis obligée de filer

 

(Solomiya s’en va.)





Faiza

Tu exagères, quand même, Inaya !





Inaya

Comment j’exagère ?! Elle nous débite une litanie comme une liste de courses, qui explique pourquoi d’autres gamines sont harcelées : grosse, lesbienne, foulard, crop top… c’est de la folie furieuse !





Faiza

Ce n’est pas du tout ce qu’elle a voulu dire !





Inaya

C’est pourtant ce qu’elle a dit





Solavi

Elle se fait du souci pour sa fille, c’est tout !





Inaya

C’est pas comme ça qu’elle peut la protéger !





Dihya

Enfin, tu ne vas pas douter de son amour maternel !





Inaya

Ce n’est pas le sujet !





Faiza

Tu l’accuses de ne pas la protéger





Inaya

Je ne l’accuse pas, je l’alerte !





Dihya

On ne peut pas dire que tu pratiques la méthode douce…





Inaya

Y a pas de place pour la douceur, dans tout ça !





Faiza

Charmant ! C’est amical, ça !





Inaya

C’est en effet très amical. Il faut beaucoup beaucoup d’amour pour prendre le temps d’expliquer alors qu’il est plus que temps de tout foutre en l’air





Dihya

Charmant !





Inaya

Ma chérie, ce n’est pas une conversation mondaine. Le harcèlement détruit. Le refus doit être absolu. Pour les siens et pour les autres





Faiza

Enfin ! Tu ne vas pas soupçonner Solomiya d’égoïsme !





Inaya

Je n’accuse pas Solomiya, je ne la soupçonne pas. Je parle pour nous toutes. Je dis que nous devons bannir ce genre de raisonnement qui, même inconsciemment, prêche l’accommodement





Solavi

C’est rude, ce que tu dis là !





Inaya

Beaucoup moins rude que tous ces minuscules arrangements qui vous rendent complices de ce « monde de pestilence »





Célia

C’est ça qu’est chouette avec toi : la nuance !





Inaya

Parce que toi, tu ne prends pas l’odeur ? Ce monde pue, ma chérie, il pue. Il pue, il pue et il gronde ! Et ceux qui n’en peuvent plus braillent. Ce monde est un désastre





Faiza

Foutons-le en l’air, alors !





Toutes en chœur

Hummmmmmmmmmmmmm





Inaya

(Tranquillement.)

Le mettre en ordre devrait suffire





Véra

D’après Léo Ferré : « Le désordre, c’est l’ordre moins le pouvoir »





Dihya

Et tandis que vous jacassez gentiment, mesdames, nous piétinons, pire, nous négligeons car nous n’avons toujours pas décidé quelle stratégie nous adoptons dans cette affaire





Faiza

Cette affaire… ?





Dihya

Cette affaire de cités odorantes !





Faiza

Ah ! Bon, il faut une stratégie… ma foi





Inaya

Dihya a raison. On obéit ou on subvertit





Solavi

Pas de répit ! Pas de pause !
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